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LE MONDE EN ARMES 
Film présenté au « Rcxv » de Lille, par 

la firme Bruitt* et Dtlsmar. 
Il s'agit surtout et avant tout, de docu­

ments réunis a l'aide d'un montage plus 
ou moins ingénieux et. parfois, reliés en­
tre eux par des passages que jouent des 
acteurs. Ceci dans le but d'apporter l'élé­
ment humain à l'inhumaine parade des 
mo>ens de mort que nous montre « Lé 
Monda an Armas ». Ces passages sont 
d'ailleurs intimes et on ne voit les comé­
diens Oudart, Lupovici. Charles Redgie, 
Odile Pascal, que durant l'espace d'un 
éclair, dans des scènes qui d'ailleurs 
pourraient tort bien eue complètement 
supprimées. On H en effet l'impression 
qu'elles allongent inutilement le film 
de ia fort touffu sans y ajouter le moin­
dre intérêt. 

On peut aussi reprocher au dialoguiste 
une partialité qui ne peut échapper, 
quand il prétend que. durant des années, 
les démocraties non fait que construire 
des pouponnières, des hôpitaux et ne se 
sont intéressées par-dessus tout, qu'aune 
chorégraphie plus ou moins fantaisiste, 
tandis que les pa>s totalitaires consa­
craient exclusivement leur activité à la 
préparation guerrière, 

Rien de plus dangereux, puisque 1 ima­
ge donne ainsi mie opinion fausse de 
tout ce qui a été fait en France awant 
la crise internationale. C'est ainsi qu'on 
y néglige notamment la « construction » 
de la Ligne Maginot qui conta neuf ans 
d'efforts et un nombre impressionnant 
de milliards. Une paille quoi ! 

On ne saurait dire que l'idée qui pré­
sida à la confection du « Monde en 
Armés » est mauvaise, mais on peut 
assurer, sans risquer de se tromper, 
qu'elle a été fort mal exploitée. 

L. T. 

HOTEL IMPÉRIAL 
Film Paramount Mise en scène de Ro­

bert Florey. Interprètes principaux : 
Isa Miranda. Ray Milland. Réginal 
Owen. Oene Lockhart, J. Carrol, Curt 
Bois. Présenté au « Familia » de Lille, 
par la firme productrice. 
Film d'action. Film d'amour surtout. 

« Impérial Hotél », mêle sur un rythme 
rapide, les scènes tragiques et les scènes 
de passion. L'histoire vibrante, est me­
née, de bout en bout, avec entrain 

L'histoire se passe en Galicie. pendant 
la Grande Guerre. Une jeune actrice, 
Anna, arrive dans la petite ville de Su-1 
cha, occupée par les Autrichiens : sa j 
soeur qui y travaillait comme femme de j 
chambre, à l'Hôtel Impérial, vient de se j 
suicider pour une raison intime. Cette i 
mort crie vengeance. Apprenant qu'un i 
officier autrichien est en cause. Anna ! 
se Jure de le découvrir, et s'engage, dans j 
ce but. comme chambrière a son tour, i 
dans le fameux hôtel. C'est ainsi qu elle I 
apprend bientôt que sa sœur a été vue 
pour la dernière fois alors qu'elle se ren­
dait dans la chambre 12. 

Bt voila que les Russes attaquent brus-
quement. en pleine nuit. Les Autrichiens i 
évacuant précipitamment la ville. Anna. ! 
contrainte d'v rester, est soumise à la ! 
dure loi du vainqueur. Dans la confusion : 
générale, une patrouille de hussards au-1 
tnchiens commandée par le lieutenant ' 
Nemessy tombe dans une embuscade ; 
L'officier seul échappe au massacre. Le 
hasard veut qu'il se réfugie dans la 
chambre fatale Et la leune femme, na­
turellement, le prend pour celui qu'elle 
cherche Elle le dénonce Puis, compre­
nant après coup sa méprise, met tout en 
œuvre pour le sauver C'est alors que 
1 espion Kupnn entre en jeu. et que l'in­
térêt rebondissant brusquement monte 
en flèche pour atteindre les limites de 
l'émotion Ce film que la beauté d'Isa 
Miranda illumine de bout en bout, a pro­
duit une grosse impression. 

On tourne 

La gracieuse Danielle DARRIEUX, vendeuse bénévole à la vente de charité de la fondation Rothschild, est aux 
prises avec une cliente de qualité : Madame Tristan BERNARD. (Photo Keystone). 

PETITES NOUVELLES 
Nous apprenons que la distribution en 

Italie de « Christophe Colomb » en ver­
sion espagnole vient d'être traitée avec 
Mr Dandi. directeur général de la S. A. 
Industrie Cinematografiche Italiane, l'un 
Industrie Cinematografiche Italiane. 
l'une des plus Importantes maisons de 
distribution de Rome. 

Cet accord a été signé avec l'autorisa­
tion du Ministère de la Culture Populaire 
a Rome. 

Les conséquences de cette entente sont 
que des scènes capitales de « Christophe 
Colomb ii seront tournées à Gènes et a 
Florence-

La caravelle « Santa-Marla ». qui vient 
d'être remise entièrement en état par les 
Chantiers Navals de Cadi.^ se rendra 
par ses propres moyens et entièrement à 
la voile à New-York, ou le mandataire 
de Colombus Production se trouve 

actuellement, afin d'organiser, en accord 
avec les autorités américaines, la mani 
festation grandiose qui aura lieu à l'oo 
casion de l'arrivée de la caravelle de 
Christophe Colomb, qui apportera 
l'Amérique le film tourné à la gloire du 
grand navigateur génois. 

La première photo date de... 1678... On 
ne sait même par quel hasard cette 
« photo » a été prise, ni le temps d'expo­
sition qui fut nécessaire. 

C'est en 1799 que la fille du 9me duc 
de Hamilton. en déplaçant une minia­
ture peinte en 1678. avait constaté que 
le tableautin s'était reproduit sur le 
vieux papier colle derrière le cadre. 

Cette « photo », obtenue d'ailleurs sans 
appareil de prise de vues, est sans doute 
la première en date, si l'on excepte le 
fameux suaire du Christ. (Fournier). 

LUNE DE MIEL ? 

Soyez-vous que,.. 
Parmi les nombreux cadeaux que re­

çut la Princesse d'Angleterre Elisabeth, 
pour son treizième anniversaire, on lui 
offrit a Buckmgham Palace, une séance 
filmée L'un des derniers dessins animés 
de Walt Disney faisait partie du pro­
gramme. 

Pour réincarner à l'écran avec la plus 
grande ressemblance, la figure d'Abra-1 
ham Lincoln, dans « La Grande Espé-1 
rance », Henrv Fonda doit se remettre I 
chaque matin entre les mains des ma- | 
quilleurs. qui lui refont un nez d'après j 
le modèle exact de celui du grand hom­
me d'Etat américain < Fournier i. 

...pour mettre au point les nouvelles dan­
ses qu'elle présentera dans le film Métro-
Goldwyn-Mavcr : « Broadway Melody of 
1940 ». ou elle aura Fred Àstaire pour 
partenaire. Eleanor Powell prend des 
leçons de « lasso » du héros de c wes­
terns » Hcot Gibson ? 

...Mickey Rooney. que Ion reverra dans 
un autre film Metro-Goldwyn-Mayer. de 
la séné sur c La Famille du Juge Har­
dy ». possède un chenil qui ne ressemble 
à aucun autre d'Hollywood et qu'il est 
uniquement destiné aux chiens sans 
race ? 

Échos 
et informations 

Quelques jours après leur mariage, célébré à San-Diego. Robert TAYLOR 
et Barbara STANWYCK sont vus ici, entrant dans un restaurant de Bever-
ley Hills. (Photo Keystone). 

UN RÉFÉRENDUM 
C I N É M A T O G R A P H I Q U E 

Notre confrère « La Dépêche de Tou­
louse » a organisé, comme elle le fait 
chaque année depuis sept ans, son réfé­
rendum cinématographique. 

La question posée était la suivante : 
Quels sont les dix meilleurs films que 
vous avez vus durant la saison 1938/39 ? 
(la date de clôture du référendum étant 
le dimanche 30 Avril 1939). 

Les réponses sont parvenues, par ordre 
d'importance, des départements sui­
vants : Aude, Haute-Garonne, Tarn, 
Tarn - et - Garonne, Hérault. Pyrénées-
Orientales, Ariège, Gers, Hautes-Pyré­
nées. Lot-et-Garonne. Lot, Aveyron, Bas­
ses-Pyrénées, Corrèze. Cantal, Bouches-
du-Rhone, du Maroc, Gard, Landes, Gi­
ronde, Haute-Vienne. Indre, Var, Seine-
Inférieure, Seine. Rhône. Lozère, Loiret, 
Loire, Dordogne et Ardèche, et enfin, de 
Tunisie. 

Nombre de votants : 23.019 : bulletins 
nuls : 197. Suffrages exprimés : 22.921. 
Majorité absolue : 11.411. 

Ont obtenu : Quai des Brumes, 11.832 
voix ; Trois Valses, 11.575 : Blanche 
Neige, 10.693 : La Bète Humaine, 9293 : 
Alerte an Méditerranée, 9.197 : Hôtel du 
Nord, 7.582 ; Entrée des Artistes, 7.429 ; 
Katla, 7.225 : Lumières de Paris, 7.055 ; 
La Maison du Maltais, 6 542. 

En plus des dix premiers films men-
| tionnés ci-dessus, viennent ensuite : 
! Gibraltar, Trois de Saint-Cyr, Prison 

sans Barreaux, La Femme du Boulanger, 
Robin des Bois, La Citadelle, Ramunt-
cho, ex-sequo Conflit et Barnabe, Prison 
de Femmes. 

A noter que les deux premiers films 
dépassent la majorité absolue. 

LE CINEMA PROFESSIONNEL 
A LA FOIRE DE PARIS 

Les plus récents modèles des appareils 
de projection figurent cette année au 
Salon du Cinéma de la Foire de Paris. 
Les constructeurs français exposent de 
véritables machines pour la projection 
cinématographique qui démontrent que 
le matériel français peut sans crainte 
supporter la comparaison des appareils 
d'importation. Toute la gamme des ac­
cessoires tels que : amplificateurs, haut-
parleurs, redresseurs, complétera cette 
exposition de l'effort industriel français 
dans le domaine du cinéma. 

De plus, on trouve à la Foire de Paris 
des modèles de fauteuils, expression de 
recherches constantes pour contribuer 
au plaisir du spectateur. (Fournier). 

LE CINÉMA EN TURQUIE 
Une revue américaine cite, à l'occasion 

du traité qui vient d'être signé entre 
l'Amérique et la Turquie, sur les ques­
tions de cinéma, la statistique suivante 
sur l'activité des salles de cinéma tur­
ques : 

Dans les 10 premiers mois de 1937. les 
120 salles de Turquie, toutes équipées 
pour le parlant, ont passé 142 films, dont 
deux seulement tournés dans le pays. 

L'Amérique vient en tête pour les fflms 
importés avec 56 productions, suivie par 
la France, avec 27 bandes et l'Allemagne 
avec 22. Les trente-cinq autres films ont 
été importés de différents pays. 

(Fournier). 

tFACE AU DESTIN». — <Face au 
Destin » que réalise actuellement Henri 
Frescourt, est l'adaptation cinématogra­
phique de l'on des romans d'espionnage 
de Charles Robert Dumas. Dans cette 
œuvre, l'intrigue ne cède pas a l'intérêt 
psychologique des personnages. Ce film 
fait que l'énigme se trouve par moment 
rehaussée par l'intérêt qu'on porte aux 
acteurs qui sont : Jules Berry et Georges 
Rigaud. 

*LE PRESIDENT HAUDECŒUR* 
Les dernières scènes du < Président Hau-
dceœur», de Roger Ferdinand, sont ter­
minées. Celles-ci ont été tournées entière­
ment à Marseille, dans les Studios Marcel 
PagnoL 

On vient de commencer, ces joùrs-ci, 
les extérieurs de ce nouveau tilm de 
Roger-Ferdinand. 

C'est à Marseille, à Aix-en-Provence 
et a Cassis, que se feront ces dernières 
prises de vues. 

Rappelons la distribution du tPrési-
dent Haudecœur » qui groupe auprès des 
deux principaux interprètes : Harry Baur 
et Betty Stockfeld, des acteurs de talent: 
Marguerite Deval, Jeanne Provost, Pi-
zani. Cecil Grane, Temerson, Chamaret, 
Sonia Gobar, Maupi et Numès fils. 

Ce film est réalisé par Jean Dréville 
qu'assiste Robert-Paul Dagan (Fournier). 

« PARADIS PERDU». - . A la distribu­
tion déjà importante du film « Paradis 
Perdu» que réalise actuellement Abel 
Ganse, d'après un scénario original de 
Joseph Than. et qui comprend, on s'en 
souvient : Femand Gravey, Elvire Po-
nesco, Micheline Presle, Alerme, Robert 
le Vigan, Ann Byron. Monique Rolland, 
Carine Nelson et Gaby Andreu ; il con­
vient d'ajouter aujourd'hui le nom de 
deux artistes : Jean Holt et Gérard 
Landry (Fournier). 

En pièces détachées ! 

Les nouvelles vedettes 
de l'écran français La femme coupée en morceaux est un personnage indispensable de cettr 

féerie souvent dramatique qu'est la vie moderne : le cinéma ne pouvait pas 
manquer de solliciter sa collaboration Voici Penny SINGLETON, nouvelle 
venue de Hollywood, qui interprète fort agréablement le rôle de la femvir 
coupée en morceaux. En deux morceaux pour être précis, et l'un plus souple, 
plus joli que l'autre... 

NOUVELLES D'AMERIQUE 
BASIL RATHBONE, LE V I L A I N 
DEVIENT « JEUNE PREMIER » 

C'est dans « Le Soleil ne se couche ja­
mais ». que Basil Rathbone qui s'était 
fait une grande notoriété dans les rôles 
de « vilain » au ricanement sinistre, fera 
la grande création de héros sympathique 
officier dans l'armée coloniale britan­
nique qui aide de toute son expérience 
un jeune officier, Douglas Falrbanks ju­
nior. (Fournier). 

I V NOUVEAU FILM DE F U M E S 
QUI DOIT DEVENIR UNE FEPINIEKK 

DE VEDETTES NOUVELLES 
Eisa Maxwell, l'auteur américaine qui 

IWIIIIMII principalement aux Etats-Unis, 
une très grande vofcue, tiendra elle-même 
un rôle dans le film tiré de son livre 
ic Hôtel pour Femmes », dont la plupart 
des interprètes sont d'ailleurs des fem­
mes. 

Toute une équipe de Jeunes espoirs 

| d'Hollywood jouera dans ce film où l'on 
I îemarque, à côte d'Ann Sothern, de 
| Joyce Compton et de Lynn Bari.Linda 
Darnell. dernière « découverte » des pro-

I ducteurs américains. (Poumien. 
i DES .< BOOTLEGUKKS .. DU CINÉMA 

POUR MINEURS AU CANADA 
On sait que la loi canadienne Interdit 

l'entrer de toute salle de cinéma aux 
mineurs de moins de seize ans. 

Et, comme il n'v a pas dans se Domi­
nion, d'accommodements avec la loi, qui 
est formelle, les jeunes gens ne pouvaient 
même pas voir sur un écran les actuali­
tés sur la visite des souverains britan­
niques. 

Une véritable entreprise de contre­
bande — analogue au « bootlegging » de 
l'époque de la prohibition aux UJS.A. — 
s'est établie a la frontière canado-amérl-
caine : les jeunes canadiens vont e dé­
guster aux Etats-Unis les films qui leur 
sont interdits chez eux. (Fournier). 

Nora GREGOR 

On va tourner 
« BATTEMENT DE CŒUR ». — Henri 

Decoin entreprendra le 30 Mai la réali­
sation de « Battement de cœur » d'après 
un scénario de Wilhelm et Kolpe. 

On sait que Danielle Darrieux est la 
vedette de ce film. Elle aura pour princi­
paux partenaires : Claude Dauphin, An­
dré Luguet. Carette, Saturnin Fabre et 
Jean Tissier. 

« TOURELLE TROIS ». — T.a S.E.D. 
I.F. qui depuis plusieurs années a fait 
paraître des grands films français d'inté­
rêt national, tels que : « Veille d'armes », 
« La porte du Large », et tout récem­
ment « Trois de Saint-Cyr », annonce 
pour la prochaine saison, en dehors de 

Remorques » avec Jean Gabin. en voie 
de production, un très grand film mari­
time : « Tourelle trois ». 

Cette production Calamy sera réalisée 
par Christian Jaque, d'après un scénario 
de Joseph Peyré ; adaptation et dialogue 
de Carlo Rim. 

La Marine prêtera son concours pour 
la réalisation de cette belle histoire de 
matelots de France. 

« LES COMPAGNONS D'ULYSSE ». 
La firme Discina entreprendra fin 

Mai < Les Compagnons d'Ulysse », tiré 
du roman de Pierre Benoit, interprètes 
principaux' : Viviane Romance et Geor­
ges Flament. 

TEMPÊTE SUR PARIS ». — La 
Compagnie Discina entreprendra pro­
chainement « Tempête sur Paris », avec 
Eric von Stroheim. Arlettv. Annie Du­
caux. André Luguet et Dalio. 

*ILS ETAIENT NEUF CELIBATAI­
RES ». — C'est fait ! Le fameux hospice 
de Neuilly pour les vieux célibataires 
français, dont on a tant parle est au 
complet, paraît-il... 

Sont déjà pensionnaires : Max Dearly, 
André Lefaur, Saturnin Fabre. Aimos, 
Gaston Dubosc. Sinœl, Morton, Gildes 
et même Victor Boucher. 

Sacha Guitry qui. dit-on en a pris la 
direction va pouvoir réaliser un grand 
projet qui lui est cher — son film 
« Ils étaient neuf célibataires ». 

LES INCOMPRIS 

Méfiez-vous, mon a/ni, vous avez des liaisons dangereuses i... 
Moi ? si l'on peut dire »... On ne saurait vivre plus isolément que je le 

fais... L'art est mon seul compagnon... 

FILLES 
PALVRES 

p». HknÎEoiWAJLLY 

Berthe faisait une tasse de thé. Gi­
nette le servait offrant les croquettes. 
les meringues ou la tarte qu'elle avait 
fait elle-même dans la petite cuisine de 
son amie. 

On bavardait on riait, les minutes 
fuyaient rapides et l'on était étonné 
d'entendre sonner l'heure du départ 

Le banquier s'était insurgé contre 
cette liberté que prenait Ginette, mais 
Mme Nipce en avait ri avec indulgence 

— Laissez donc mon ami. avait-elle 
«•pondu, ma fille cadette est un peu 
lotie , elle l'a toujours été et l'a prouvé 
On Jour, elle se lassera de ce caprice. 
eue nous reviendra comme l'enfant 
prodigue et nous tuerons le veau gras 
•D son honneur Jusque-là. laissons-la 
s'aeoqumer selon son bon plaisir 

La, vérité est que la veuve s'occupait 
••fit que sa, fille sort Ici ou là 

leux. dans un hôtel charmant, servie 
par une domesticité stylée ? 

Elle possédait, des toilettes ravis­
santes : elle pouvait sortir en auto et 
ne s'en privait pas : elle partageait sa 
vie entre les soins savants de trois ou 
quatre toilettes par jour, les compli­
cations des dîners, visites, thés théâ­
tres et fêtes 

N'était-ce pas là une existence Idéale 
dont elle ne voulait pas troubler la déli­
cieuse harmonie 

Si Ginette fuyait l'hôtel de Maghod. 
cela la regardait. 

Si Jacqueline avait souvent les yeux 
rouges et un pli amer à Ut bouché. 
c'était une sotte. 

Quant à elle, pauvre victime dira 
mari imprévoyant, elle avait été assez 
longuement et cruellement privée des 
plaisirs du monde pour qu'elle s'y bai­
gna avec déliée et ne se sacrifia pas 
davantage a ses filles folles et tagnsos. 

Aussi, rien ne devait troubler sa féli­
cité. 

Jacqueline souffrait. 
Sa vie était un enfer. 
Par moment, son mari lui témoignait 

une froideur glaciale, demeurant des 
jours, des semaines sans lui adresser 
la parole, la fixant d'un regard dur, 
hostile, sous lequel elle tremblait. A 
d'autres moments, il la rudoyait, allant 
jusqu'à lever la main sur elle, puis, 
subitement., il retrouvait en sa jeune 
femme des affinités avec Ginette et 
c'étaient alors des heures de passion 
qui étaient plus cruelles à la pauvre 
femme que l'Indifférence ou les coups. 

A qui aurait-elle confié sa peine ? 
Sa mère ne l'aurait pas comprise, ses 

amies les meilleures l'auraient impi­
toyablement raillée, restait, Ginette... 
mais l'orgueilleuse Jacqueline aurait 
préféré mourir que de proférer une 
plainte devant sa sœur 

Dans la détresse de sa douleur, l'es­
prit faussé par son malheur, oubliant 
que c'était de son plein gré qu'elle avait 
accepté Maghod, la jeune femme se mit 
à haïr l'enfant. 

Elle la vit la cause initiale de son sup­
plice. 

N'était-ce pas parce qu'il aimait Gi­
nette que José dédaignait ou brutalisait 
sa femme pour l'accabler ensuite des 
marques d'une passion odieuse 

Semblable à l'enfant de Sparte qui 
laissait ronger sa chair par un renard, 
sans pousser un cri. une plainte ou un 
soupir, la Jeune femme enfermait au 
fond de son âme la colère, la haine, la 
douleur et le dégoût de son coeur. 

Jouant une stoïque et infernale comé­
die mondaine, elle s'étourdissait par 
une vie de plaisir, mais seule chez elle, 
les jours où Maghod lui donnait l'àpre 
joie d'une douloureuse liberté, elle mor­
dait ses oreillers pour étouffer ses cris 
de désespoir et déchirait ses dentelles 
et ses broderies pour calmer ses nerfs 
exaspérés. 

Ce fut le lendemain d'une nuit de 
larmes et de fièvre qu'elle reçut la visite 
de Georges Sommerand et de sa jeune 
femme. 

Par hasard, un peu souffrante. Gi­
nette était demeurée à l'hôtel et, voyant 
sa sœur triste et accablée, lui tenait 
compagnie sans que cette attention 
amollit le cœur de rainée. 

Ce fut une nouvelle épreuve pour les 
deux sœurs, mais tandis que Ginette la 
supportait d'un cœur courageux et d'un 
esprit lucide, Jacqueline fit une cruelle 
comparaison entre l'existence de Louise 
et la sienne, et son sort ne lui parut 
que plus misérable. 

Huit Jours après ce retour, la brave 
petit père Morlay faillit avoir une con­
gestion lorsque son gendre lui expliqua 
gentiment, mais sur un ton qui n'ad­
mettait pas de réplique, qu'il allait ache­
ter la maison de santé où. Jusqu'à pré­
sent, 11 n'avait été que médecin en se­
cond. 

L'aliéniste à qui appartenait cet éta­
blissement désirait se reposer, et c'était 
une occasion merveilleuse qui! ne fallait 
pas laisser échapper 

L'opticien ne répondait pas, vague­
ment inquiet de voir son brillant gendre 
le prendre pour confident de ses projets 

d'avenir, mais 11 crut s'évanouir lorsque 
le Jeune docteur ajouta : 

— Louise est absolument de mon 
avis, elle trouve que c'est un placement 
unique. On nous demande seize cent 
mille francs de tout, aussi allons-nous 
liquider les valeurs qui forment la dot 
de ma femme. 

— Vous voulez ? 
Le pauvre homme ne put en dire 

davantage. Il arracha son col, sa cra­
vate, et battant l'air de ses deux bras, il 
s'affaissa. 

Louise poussa un cri strident, s'affet 
lant, mais son mari la calma en expli­
quant : « C'est la joie de nous voir réa­
liser une excellente affaire », puis, de 
docte façon, il soigna son beau-père qui, 
à peine revenu à lui, bondit sur ses 
pieds en s'écriant : 

— Jamais ! 
Mais Louise sut le cajoler si genti­

ment, Georges se fit si persuasif et si 
pressant, qu'étourdi, l'opticien déclara 
d'un ton qu'il fit d'autant plus bourru 
qu'il sentait sa défaite : 

— En tout cas. Je veux voir cela. 
— Rien de plus juste/ déclara le 

jeune aliéniste. 
Beau-père et gendre prirent rendez-

vous pour le surlendemain. 
M. Morlay demanda à son intime ami. 

le prince de Saint-Aubère, de l'accom­
pagner, et celui-ci déclara : 

— Mais, comment donc, mon excel­
lent bon. vous m'offrez une distraction 
délicieuse. 

Ce fut par an ensoleillé matin de mal 
que Jes deux hommes arrivèrent à réta­
blissement de santé de Neuilly. • 

Au grand ébahlssement de la cuisi­
nière. Louise, connaissant les goûts de 
son père, avait commandé, pour le dé­
jeuner, du boudin grillé, des tripes à la 
mode de Caen, une gibelotte de lapin 
avec toute une cargaison d'oignons, de 
lardons et de pommes de terre cuites 
dans la sauce, une salade très vinaigrée, 
du livarot, des cerises et du café agré­
mente de quelques grains de chicorée 

Georges Sommerand n'épargna pas 
ses vins, fit goûter d'un vieil armagnac, 
et alla lui-même chercher a son beau-
perc un pot de tabac plein de caporal, 
pour bourrer sa pipe, pendant que le 
prince et lui allumaient des londres. 
aussi l'opticien était-il disposé de la plus 
heureuse façon pour visiter la maison 
de sanie. 

L'habitation particulière du directeur 
eut son entière approbation, il déclara 
admirable l'immense jardin 'ou une soi­
xantaine de pensionnaires se prome­
naient. 

Il alla Jusqu'à s'intéresser à une pâle 
jeune fille qui croyait être la clef du 
paradis et ne se laissait approcher que 
par des cœurs purs et sans tache. 

Il serra cordialement la main à un 
vieillard qui vint lui demander sa voix 
aux prochaines élections pour le faire 
nommer nettoyeur des cure-dents à la 
présidence de Saint-Marin. 

Il promit le mariage à une petite 
vieille qui lui assura être la belle au bois 
dormant, en l'appelant son prince char­
mant 

D examina avec Intérêt les réfectoires, 
les salles de réunion pour les jours de 
mauvais temps, tes parloirs, les cham-

I brettes ou chaque pensionnaire est chez 
I lui tout en demeurant sous une vigilante 
surveillance. 

Il s'intéressa grandement aux salles 
! de bains et de douches, admira l'air ro-
I buste des mlirmiers et le sourire ave-
• liant des infirmières ; la pharmacie le 
pénétra de respect, et les cuisines d'ad-

I miration. 
Mais comme on passait devant un ba-

I timent sans y entrer. U en exigea la vi­
site. 

Son gendre chercha à l'en détourner 
disant que c'était l'infirmerie et que les 
malades n'étaient pas gais a visiter. 

Le petit homme tint bon et on dut 
entrer. 

L'amphithéâtre lui mit une sueur froi­
de au front et quand il vit. dans des 
cases étroites matelassées, de pauvres 
êtres prives de raison, n'ayant plus que 
ruistiiict de la béte et qu'on devait en­
fermer derrière des grilles comme des 
animaux féroces, plusieurs, vêtus d'un 
vêtement qui ressemblait a la camisole 
de force, quand il entendit les vociféra­
tions qui n'avaient plus rien d'humains 
s'élever à sa vue. quand il vit les bou­
ches grimaçantes, les traits convulsés. 
les mains tendues en griffes, toutes ses 
anciennes préventions lui revinrent et ce 
fut le comble lorsque, ouvrant une porte 
derrière laquelle il entendait des rugis­
sements furieux, il se trouva en face 
d'une malheureuse enfant ayant à peine 
vingt ans. et que deux Infirmiers dou­
chaient sans pitié, pendant qu'elle se 
tordait dans une crise de folle furieuse. 


